Lydia MANDEL
Psychologue

Transmission inter-générationnelle du souvenir : histoire d’une famille juive précipitée comme tant d’autres sur les routes d’Europe
Je suis née en 1965. A partir du témoignage de ma grand-mère Hélène, j’ai mené une lente et douloureuse quête pour reconstituer, tant que faire se peut, l’histoire de ma famille pendant la seconde guerre mondiale, et rendre ainsi hommage aux disparus.  

Minka ROTMAN et Noé MOSZKOWICZ vel MANDEL sont citoyens polonais résidant en Belgique depuis 1929. En 1940, ils ont 5 enfants : Samuel, âgé de 24 ans, Rosa, 20 ans, Nathan dit le Roux, 18 ans, Simone,14 ans et Olga, 11 ans. Noé (Noach) est cordonnier, Samuel (Samy) et Nathan sont maroquiniers, Rosa est vendeuse dans un magasin de chaussures. 

Suite à l’invasion allemande de la Belgique le 10 mai 1940, la population fuit vers la France.
Samy prend le train avec sa fiancée Hélène et sa famille, les HERSCHLIKOWITZ. A certains arrêts, ils sont nourris par la Croix-Rouge. Ils débarquent à Revel, à 50 km de Toulouse. Les parents d’Hélène, Salomon et Blima, tiennent à marier leur fille religieusement. Ils trouvent un rabbin qui écrit la kétouba, contrat de mariage religieux, le 18 août 1940. 
A Revel, Samy et d’autres polonais reçoivent une convocation de l’armée polonaise qui leur donne l’ordre de se présenter au centre de triage à Bressuire dans le département des Deux-Sèvres, à 540 km de là, pour s’enrôler. Ce centre a été ouvert de 1939 à 1940. En effet, un beau matin, ils constatent que les officiers polonais ont pris la fuite. Ils reviennent alors à Revel à pied et arrivent au bout de quelques jours, épuisés. Samy, Hélène et ses parents retournent en Belgique quelques mois plus tard. 

Fin mai 1940, c’est au tour des MOSZKOWICZ de partir en France, du moins les parents et leurs trois filles, car Nathan refuse de s’enfuir et reste à l’appartement d’Anderlecht. Ils patientent à la frontière belge. Les parents et Olga prennent le train et donnent rendez-vous à Rosa et Simone à Paris, chez des cousins.  

Rosa (Ruchla), toujours en Belgique, commence par marcher avec Simone, puis sympathise avec une jeune fille malinoise de son âge et chemine avec la famille de cette amie. Une bombe de l’aviation allemande les atteint. Rosa est touchée. La mère de son amie la traîne sur le côté de la route et place son sac sous la tête. Le sac a été volé. Rosa est transférée à l’hôpital. La commune de Furnes (Veurne) l’a enterrée avec la mention « Rosa inconnue » mais a conservé les boutons de ses vêtements et un collier-chaînette pour identification ultérieure. 
Des années plus tard, la dame malinoise est en visite à l’hôpital et entend parler yiddish au lit voisin. Elle demande si une famille juive de Bruxelles recherche une certaine Rosa et laisse son adresse. La nouvelle arrive à Samy qui se rend chez elle avec une photo de Rosa. Plus tard, il décide de faire transférer la dépouille au cimetière israélite de Kraainem. Il donne à Simone l’enveloppe contenant les boutons et la chaînette de Rosa. 

Simone, qui a commencé par marcher avec sa sœur Rosa lors de la retraite de Dunkerke, accepte de monter dans une charrette (ou sur le porte-bagages d’un vélo ?) car elle est fatiguée, et ce jusqu’à la ville suivante. Elle perd sa sœur de vue. Elle rencontre des sœurs franciscaines et revient avec elles à Bruxelles. Ces femmes l’ont cachée pendant toute la guerre dans leur couvent rue Berkendael, commune de Forest. Sœur Théodore la prend sous son aile. 
Après la guerre, Simone rejoint Samy et Hélène qui vivent rue du Collecteur à Anderlecht, dans la maison de l’oncle Max HERSCHLIKOWITZ déporté à Auschwitz. Cachée pendant cinq ans, elle goûte enfin la liberté et sort tous les soirs dans des clubs de jeunes sionistes. Mais c’est parmi les voisins qu’elle rencontre son futur mari, Haïm BINDER, soldat de la Brigade Juive. Elle l’épouse à Bruxelles. 

Simone émigre en Israël avec un groupe d’épouses de soldats. Elle devient Sima, est artiste-peintre. Après Esther, elle donne naissance à des jumelles, Miri et Dora en référence à Minka et Théodore.
Minka, Noach et leur fille Olga restent en France libre pendant deux ans, dans un village en Ardèche : Salavas. Olga fréquente l’école, les scouts et même l’Ecole du Dimanche au temple protestant.  C’est par une carte de la Croix-Rouge qu’ils apprennent que Rosa est décédée. Olga voit alors son père pleurer pour la première fois… 
Samy est revenu en Belgique. Il se marie civilement avec Hélène le 11 décembre 1940. Il rend visite à Simone dans son couvent. Il correspond avec ses parents restés en France. 
De 1940 à 1942, les mesures antijuives ont été promulguées systématiquement. Le 27 mai 1942, c’est l’instauration de l’étoile jaune. Samy prend conscience de la gravité de la situation et décide de s’enfuir avec son épouse enceinte en Suisse. Ils prennent de faux papiers, changent de nom mais gardent les mêmes initiales. Samy MANDEL devient Sylvain MERTENS, Hélène garde son prénom qui n’est pas juif. Ils envoient une carte postale de chaque ville qu’ils traversent avec un texte anodin pour échapper à la censure, si bien que les parents d’Hélène peuvent suivre leur trajet. Ils passent la frontière avec l’aide de résistants français par le Col de la Faucille qui mène dans la région de Gex proche de Genève.   
Une fois à Genève, ils sont placés à l’Hôtel de l’Armée du Salut. L’ambassade de Pologne refuse de les soutenir financièrement et les renvoie au Bureau israélite. Ils sont pris en charge grâce à des dons de particuliers, un peu par l’Etat et par des dons des protestants du Canada.  
Le 8 novembre1942, Hélène donne naissance à Paul, mon père. A partir de 1943, ils sont placés dans des pensionnats transformés en camps pour réfugiés, Hélène et son bébé avec les femmes à Montana dans le Valais puis à La Rozias près de Lausanne, Samy dans un camp pour hommes non loin de là.  Samy réussit à faire venir son diplôme de maroquinier de Belgique pour pouvoir travailler. Il exerce son métier à Zurich. Hélène peut sortir des camps pour réfugiés car son mari travaille, mais pas vivre à Zurich avec lui : cette ville possède déjà son quota d’étrangers. Hélène emménage donc à Winterthur, à 20 mn en train.  Elle y passe un an avec son fils. 
Toujours en Belgique, Nathan rend aussi visite à Simone dans son couvent. Il finit par s’enfuir en France. Il a la joie de revoir ses parents et Olga à Salavas pendant quelques heures, une nuit. Il est arrêté et conduit au centre de tri de Drancy. Il a pris le XXVème convoi vers Auschwitz le 28 août 1942. 
Mais il sera vraisemblablement descendu à Kozel, un peu avant Auschwitz.  En effet, Tobias SCHIFF, déporté dans le même convoi, témoigne dans « Le passage du témoin » que les SS avaient reçu l’ordre de faire sortir des wagons à Kozel les hommes de plus de 18 ans pour les utiliser au travail. Ils étaient 356. Ils ont marché jusqu’à un petit camp qui s’appelait Zakrow. Ils devaient travailler avec des wagonnets de sable pour construire quelque chose. Ils ont ensuite travaillé dans différents endroits, dans les conditions que l’on sait. 
Ils n’ont pas tous suivi le même parcours car ils étaient répartis en équipes selon les besoins. Il semble que Nathan ait fini son périple au camp d’Auschwitz. Des témoins ont dit à Hélène après la guerre que Nathan était mort pendant la marche finale. Il a donc survécu presque deux ans et demi. L’évacuation du camp a eu lieu du 17 au 19 janvier 1945, dans la neige. Il a été abattu au bord de la route d’une balle dans la nuque par un SS comme tous ceux qui étaient trop épuisés pour marcher.
Minka, Noach et Olga sont arrêtés en France en 1942. Minka donne à sa fille Olga deux bagues, dont son alliance. Ils sont chargés dans des cars, les hommes d’abord, puis les femmes, puis les enfants de moins de 16 ans dans les deux derniers bus. Une centaine d’enfants qui voient partir leurs parents pour la dernière fois. 
Le chauffeur du bus d’Olga, payé par la Résistance, change de route. L’OSE, l’Oeuvre de Secours aux Enfants, une association d’aide aux populations juives en difficulté, se charge de cacher les enfants dans des familles. Les allemands recherchent les enfants dans un camp de louveteaux. 
Olga est placée dans une famille à Lyon quelques jours, puis dans une autre. Elle est finalement cachée dans un couvent qui s’occupe de jeunes orphelines jusqu’en janvier 1943.

L’OSE lui fait traverser la frontière à Annemasse. Elle rejoint son frère Samuel à l’hôtel de l’Armée du Salut à Genève puis est envoyée dans un camp pour jeunes dans le Tessin. 
A la Libération, elle doit rester en Suisse car elle est mineure et personne ne vient la chercher. A 19 ans, elle émigre en Israël grâce à un groupe de jeunes sionistes suisses qui se préparent à rejoindre un kibboutz. Au kibboutz, on l’appelle Ophra, prénom qu’elle porte aujourd’hui. 
Minka et Noach sont envoyés à Drancy. Ils prennent le convoi du 2 septembre 1942 pour Auschwitz, cinq jours après Nathan. Ce convoi comprend environ 1000 déportés, dont 877 ont été gazés à l’arrivée. Aucune femme n’a survécu après la guerre, on compte 30 hommes survivants en 1945.
Minka et Noach n’ont pas probablement pas reçu de numéro de prisonnier. Ils ont sans doute été gazés à l’arrivée. Ils avaient tous deux 49 ans, ils étaient donc trop vieux pour être sélectionnés pour le camp de travail. 

MOSZKOWICZ vel MANDEL signifie « Fils de Moïse ou MANDEL ». C’était l’usage en Pologne de donner le prénom du père puis le nom de famille. Le père de Noach s’appelait bien Mosche. MOSZKOWICZ s’est transmis aux enfants de Noach par une erreur de l’Etat Civil en Belgique. En 1946, Samy fait rectifier le nom de famille au Palais de Justice.
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